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1. La recherche sur les institutions de 1’administration locale - particulièrement sur les
municipalités («concelhos») est déjà ancienne dans notre historiographie; mais 1’étude des hommes de
ce pouvoir est relativement récente. C’est là un symptôme d’un juridicisme historiographique qui
envisageait les institutions administratives seulement comme des organes de gouvemement, au mépris
du rôle des hommes qui font ces institutions1.

Pendant la première moitié de notre siècle, des historiens du Droit (et d’autres) ont étudié les
origines des municipalités, leurs types, 1’évolution de l’administration municipale. On se souciait de
1’ institution, des offices, des offíciers; rarement des hommes, envisagés en tant que groupes du pouvoir.

Depuis les années quatre-vingt, nous assistons à un toumant: une historiographie plus sociale, et
avec un intérêt nouveau porté sur le politique et 1’institutionnel, va s’affermir; et les chercheurs font
désormais attention aux élites dirigeantes. Quand on aborde les municipalités, le point de vue est celui
du pouvoir; quand on étudie des villes et des bourgs, c’est le souci des élites urbaines qui émerge;
quand on envisage le mécanisme des assemblées représentatives («Cortes»), on essaie d’atteindre le
sens de la «voix» des municipalités et des doléances qu’elles présentent. À la convergence de ces

recherches, qui supposent 1’hétérogénéité des sources, on voit s’esquisser le profil des dirigeants

municipaux2.

2. On connait alors des individus, des familles, des réseaux du pouvoir, des carrières, des strates
privilégiées. À travers les hommes et leur action, on peut vraiment caractériser la portée complexe de

1’institution, qui les moule et qu’ils moulent.
Mais 1’étude des hommes du pouvoir municipal est encore un territoire en friche. Les questions

ne manquent pas. Je dois préciser d’abord que, dans les municipalités, nous avons des offíciers locaux,
élus, mais aussi des représentants du roi, qu’il nomme, et encore des représentants de seigneurs, quand
ceux-ci possèdent des droits sur le territoire municipal3. La connaissance de tous ces hommes et de leurs
réseaux d’intérêts exige de la recherche et de la réflexion. Et il y a encore des questions sans réponse:
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- par exemple, tous ces officiers royaux ou seigneuriaux viennent-ils de 1 extérieur de la

municipalité ou non?
- quel est le rôle des clientèles royales ou seigneuriales dans leur choix?

- quelles sont les possibilités de leurs alliances avec les élites locales?

Je vais porter mon attention sur les officiers élus par les municipalités, car dans 1’état actuel des
connaissances ils sont les mieux étudiés. D’ailleurs, ils sont sans doute la vraie élite dirigeante, et ils

raffirment. Les documents privilégiés pour leur approche seraient les «vereações», c’est-à-dire, les

registres des séances des exécutifs municipaux; néanmoins, les actes n’abondent pas pour le Moyen Age,

sauf dans les deux cas particuliers de Porto3 4 et (à un moindre degré) Loulé (en Algarve)5. Certes,

quelques monographies urbaines peuvent avoir fait un peu plus attention aux élites; le silence n’est pas
total, bien entendu, et on parle alors d’origines sociales, d’offices, de politiques; mais, dans la plupart

de ces cas, il s’agit d’analyses isolées et qualitatives. L’utilisation de la prosopographie est très rare;
pourtant elle permettrait une définition rigoureuse de ces hommes en tant que groupe du pouvoir urbain.

Voici donc un défi lancé aux chercheurs, parce que les villes importantes privées de 1’attention récente

de l’historiographie ne manquent pas. Justement une application de cette méthode aux «vereações»
inédites de Porto, dans la seconde moitié du XVe siècle, a déjà donné d’importants résultats6.

La taille de ces groupes du pouvoir est normalement petite, fait dont on ne saurait pas s’étonner.
Voyons le cas du Porto, une des plus grandes villes portugaises en dehors de la capitale: au XVe siècle
le nombre de ces hommes n’atteindrait pas 50. En principe, ils suivent un cursus honorum qui
commence par 1’office de procureur («procurador») de la municipalité; 1’Office de «vereador» fait suite;
le sommet sera 1’office de juge. Mais les exceptions à ce cursus ne manquent pas. Ces hommes se
maintiennent longtemps au pouvoir - ils exercent plusieurs offices au long des années; ils assument
des fonctions par interim; ils paraissent longtemps aux assemblées municipales; et après les offices ils
obtiendront d’autres charges à la ville ou exerceront des missions diplomatiques et de représentation
extérieure de 1’institution municipale. Quelques-uns atteignent 20 ou 40 ans de carrière, quand leur âge
a déjà dépassé les 60 ou 70 ans. «Une belle carrière a besoin d’une longue vie», écrit un historien7; c’est
bien vrai! La parenté (père, fils, frère) et le mariage (beau-père, gendre, beau-frère) affermissent les

alliances du groupe, en le fermant. La rotati vité des offices renforce cette tendance à 1’hérédité et défend
le groupe des étrangers8.

3. Mais quel est le profil social et économique de ces hommes?

Je dirai que ce sont normalement les plus riches, les plus doués de prestige ou d’influence, ceux
qui vont atteindre le pouvoir dans les villes ou bourgs. Par la suite, les structures diverses qui

soutiennent les tissus urbains apporteront les différences9.
Voyons, de nouveau, le cas du Porto. Pour la deuxième moitié du XVe siècle, on dispose de

quatre-vingt-seize notices biographiques d’officiers10; 48% sont des marchands et des citoyens et 32%
des chevaliers et (surtout) des écuyers, vassaux de rois, de nobles ou de clercs. Dans une ville
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marchande, 1’oligarchie émerge d’une élite urbaine dont la richesse vient des affaires, du capital, lequel
est très souvent investi dans la propriété foncière: celle-ci est sure et anoblissante. Mais cette élite se
mêlait à une petite noblesse (dont 1’origine n’était parfois pas très différente) de vassaux de rois et de
seigneurs, cette qualité les approchant du pouvoir.

Le cas d’Evora n’est pas très différent. L’oligarchie urbaine se partage entre une moyenne et petite
noblesse, qui associe les offices aux patrimoines fonciers, et des éléments du troisième état qui, enrichis
par le commerce, vont acheter des terres et du bétail et acquérir du prestige dans les offices publics.

Ce mélange des élites locales et de la noblesse, on peut le constater dans beaucoup d’autres villes
telles que Loulé12, Coimbra13 et Guarda14, surtout au XVe siècle. II est sans doute le résultat d’une
«contamination» entre les deux groupes, à partir des niveaux inférieurs de la noblesse et des niveaux
supérieurs du peuple; certes, ce processas a été lent, ayant commencé aux siècles antérieurs. Et on peut
en voir les résultats surtout dans les milieux urbains, ou le commerce, le capital, la terre et les offices
entrelaçaient les strates, dans un même jeu de rapports de richesse et de pouvoir.

Mais 1’insinuation des nobles dans le gouvemement des municipalités était dangeureuse; car ces
nobles, surtout depuis les crises du XlVe siècle, ont renforcé les liens internes de vassalité. Souvent
de grands seigneurs plaçaient leur clientèle dans les hauts offices de 1’exécutif municipal; ils avaient
donc la possibilité de contrôler les finances et la politique des institutions municipales15.

Des seigneurs croisent donc le pouvoir local; de même la royauté. Les oligarchies dirigeantes
subissent 1’action des officiers royaux qui réduisent leur puissance16. II s’agit des traditionnels officiers
du físc: leur nombre augmente, leurs abus se multiplient. II s’agit aussi des gens de guerre, dont les
pouvoirs doublent. Et il s’agit surtout des officiers de justice, qui se multiplient et menacent le précieux
munas judiciaire des gens du munícipe - le plus «noble» de leurs privilèges est atteint.

Les juges locaux, très souvent illettrés, étaient surtout des experts du vécw, la connaissance des
lois et des procédés de la bureaucratie des tribunaux vont permettre de les supplanter. Un corps
d’étudiants de Droit, de bacheliers, de juristes s’introduit au pouvoir municipal. La spécialisation et la
compétence vont concurrencer un savoir empirique. Parfois, deux «forces de l’âge» se font face, et Ia
jeunesse menace la vieillesse. Des diplômés parvenus disputent aux hommes de longue carrière 1’accès

aux offices, la participation au pouvoir17.
De plus, rappelons que 1’écrit envahissait déjà les sphères du gouvemement, central ou local. Les

juges et les officiers du fisc avaient leurs scribes, dans les institutions municipales il y avait des
notaires du civil et du criminei18. Autrement dit, des hommes possédant le pouvoir de l’écriture
connaissaient les mécanismes du gouvemement municipal (finances et prise de décisions...); ils
connaissaient les tribunaux, leur bureaucratie et leur vénalité; ils connaissaient la vie privée elle-même
de ceux qui venaient se plaindre ou se défendre devant le juge. Ils construisaient la mémoire du
présent. Ils déchiffraient la mémoire du passé. Ils gagnaient donc le pouvoir par l’écriture. Mais, en
réalité, ce pouvoir revenait à ceux qui les avaient nommés. En effet, le roi ou les seigneurs, quand ils
nomment des notaires publics ou des scribes, sont en train de contrôler les hommes et la politique
locale19.
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Et les élites se ferment: c’est leur réponse aux menaces internes et externes20. La parente, les
matrimoines, les tendances à 1’hérédité et à la rotativité des offices renforcent leur cohésion. Leur pouvoir
politique se fonde sur l’économique et, plus largement, sur le social, sur le religieux, sur les attitudes
collectives. Leur stratégie du pouvoir va exclure du gouvemement certains groupes qui ont du pouvoir

économique, mais qui manquent de prestige social: c’est le cas des artisans. Les élites ont donc de succès
lorsque 1’adversaire est strictement inteme, notamment dans les cas de quelques strates inférieurs. Mais
la situation change devant la noblesse urbaine: alors les élites deviennent perméables; elles subissent la
concurrence des protagonistes du pouvoir royal et du pouvoir seigneurial; et ces adversaires sont bien

moins faciles...
La commune suppose un esprit de corps entre électeurs et élus, entre ceux qui délibèrent et ceux

qui exécutent. Mais, malgré tout, les tensions ne manquent pas21. À 1’intérieur, des factions, des «partis»

(souvent dominés par des seigneurs) se querellent pour les offices les plus importants22. Le pouvoir
suppose des clivages, des hiérarchies: quelques offices sont donc âprement disputés; mais il y en a
d’autres qui sont méprisés, personne ne les veut: leurs «corvées» sont lourdes, leur prestige est mince.
Le pouvoir municipal et son élite ont encore des adversaires externes: des hommes et des pouvoirs
(royal, ecclésiastique, noble) les menacent. Et il y a également, venue de 1’éxterieur ou de l’intérieur,
une menaçante plêiade de jeunes juristes ou d’experts de 1’écriture.

En somme, un réseau imbriqué de dominations; ce réseau se manifeste dans la voix des «députés»
aux assemblées représentatives («Cortes»)23. C’est la voix des dirigeants; par les doléances, par le
discours, cette voix se veut l’écho de la volonté et du sentiment de ce groupe. C’est alors une voix qui
proteste contre les excès des offíciers royaux en matière fiscale ou judiciaire; une voix qui se soulève
contre les spoliations ou les intromissions seigneuriales; une voix qui réclame le monopole de la justice
et le controle de l’écriture et de sa mémoire; une voix qui demande des conditions plus favorables pour
les activités économiques (contraintes au travail, fixation de gages, protection de terres et pâturages,
liberté de commerce, exemptions fiscales); une voix en quête du prestige que les privilèges peuvent
accorder24.

Parfois, ces «députés» dépassent le cercle des dirigeants, et présentent au roi des doléances contre
les oligarchies25. Et on entend alors les voix des exclus du gouvemement (et qui veulent y avoir accès)
ou des perpétuels dominés. Ces moments sont rares; le pouvoir municipal est envisagé à l’aide d’une
autre loupe; et à ce moment on peut s’apercevoir de son profil oligarchique et de 1’élitisme de sa
domination. Voici un des aspects les moins éclairés de la figuration et de 1’action des élites; parce que,

dans ces conditions, le passage à écrit n’est pas commun, situation constatable pour tous les
mécanismes de tension inteme des groupes.

4. Nous n’avons tenté qu’une première ébauche des élites du pouvoir municipal. Une vraie
synthèse exigera la multiplication des monographies sur des municipalités urbaines et rurales, du littoral

ou de 1’intérieur, au Nord ou au Sud. II nous faudra aussi 1’analyse du profil social et des fondements
économiques des gens des municipalités, de leur action et de leurs attitudes. Alors, on comprendra 
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globalement la conduite des élites et leurs aptitudes à la domination, leurs alliances, leurs

perméabilités ou leurs refus26. Et les nuances régionales enrichiront le cadre général.
L’état actuel des connaissances présente des suggestions séduisantes; il ne faut pas résister à la

séduction. On exige donc des monographies, solides et nombreuses, attentives à 1’hétérogénéité des
sources; elles nous permettront le passage des hypothèses aux certitudes.

L’historiographie portugaise a étudié d’abord les élites du pouvoir central. Dans les années quatre-
-vingt-dix, les élites locales sont donc un terrain en friche. Et ainsi, à la longue, on disposera, j’espère,
de synthèses efficaces sur la globalité de tous ces groupes du pouvoir.

NOTES
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